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PAR  LE  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 

D A U N O U, 

Au  nom  des  Comités  de  Salut  public  & 
de  Sûreté  générale, 

Dans  laSUnu  dt  la  Convention  nationale  du  ii 
Vendémiain  y Van  quatrième  de  la  PJ pub  il  que 
françaifcy  une  & indivlJiUe, 


Représentans  du  Peuple  , 


L époque  de  la  convocation  des  afTemblées  pri-^ 
maires  devait  être  orageufe.  11  était  impoffibie  qu’à 
ce  moment  de  crife , qui  allait  décider  entre  U 
royauté  & la  République  , les  ennemis  intérieuTs 
& exteneurs  de  la  liberté  françaife  ne  combinaf- 
Içnt  point  leurs  moyens  pour  provoquer  des  divi- 
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fiom  ïoteffines  , reffufciter  ranarclile  , & préparer 
au  feia  des  agitations  , ie  retour  du  defpotifme 
héréditaire. 

A mefure  que  le  jour  de  la  convocation  s’ap- 
prochait , îes  écrivains  du  royalifme  devenaient 
plus  profondément  calomniateurs , plus  effronté- 
ment incendiaires.  On  voyait  en  même-tempsaf- 
£uer  de  toutes  parts  des  inconnus  , des  hommes 
abfens  depuis  ploiieurs  années  , des  contre  révo- 
lutiormaires  auffi  lâches  que  perfide?  , qui  n’atten- 
daient pour  prêcher  la  guerre  civile  que  le  jour 
cù,  cachés  dans  les  aïTembiées  primaires,  iis  pour- 
raient tout  dire , tout  cfer  impunémenr.  En  diri- 
geant fur  vous,  repréfentans  du  peuple,  leurs  ca- 
lomnies 6z  leurs  atteintes , ils  favaieoî  qu’ils  troiive- 
j-sieoî  votre  énergie  ik  votre  puiffance  comprimées 
par  votre  inaltérable  rcfpeâ:  pour  la  liberté  des  opi- 
riioos  politiques  des  citoyens  ; & c eft,  à l’abri  des 
maximes  que  vous  aviez  proclamées  dans  la  conf- 
îitution,  qu’ils  ont  entrepris  de  vous  outrager. 

Vous  avez  dû  , jufqu’à  ce  jour,  refier  en-deçà 
de  votre  autorité  légitime  plstôr  que  d’en  excéder 
les  limites  ; & il  valait  mieux  , dans  cette  circonf- 
îance  difficile,  ne  pas  faire  affez  pour  le  maintien 
de  vos  lois  , que  de  paraître  même  offsnfer  les 
droits  de  cité  dont  vous  veniez  de  recréer  Fexer- 
Cîce  ; il  a fallu  fur-tout  inffiuire  , rappeler  les  prin- 
cipes, indiquer  iss  devoirs,  caraétérifer  les  délits. 
Mais  le  moment  efi  arrivé  de  réprimer  les  atreo- 
îats,  rindulgence  n’a  plus  d’exeufe  , elle  ne  ferait 
•que  taib'effe,  elle  accroîtrait  les  périls  de  la  patrie. 
Sarüs  doute  la  Convention  nationale  as  recherchera 
iamais  des  hommes  libres  pour  leurs  opinions  poli- 
tiques : les  fondateurs  de  la  République  ne  font  pas 
losiyrans  delà  penfée*  Que  dis-je  ? vous.confontirez 
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^êmeâ  l’oubli  des  erreurs  plus  ou  moins  coupables 
«lans  lelquelles.depuis  vingt  fîx  jours.bsaucoup  de 
cuopns  ont  pu  être  entraînés  par  la  ieduaion  ou 
par  a terreur  , vous  ne  voudrez  pas  qne  la  mai- 
veilance  piiiffe  les  attacher  à fes  crimes  par  les 
liens  d une  injufte  folidarité  : mais  fi  vous  tirez  un 
voile  (ur  des  prévarications  palTèes . c eft  en  con" 

dWwY  peuple  français  , l'obligatioti 

d ette  deformats  inflexibles  à l’égud  des  infrafleurs 
ruturs  des  lots  que  vous  prononcez  en  ion  nom. 

En  vous  retraçant  l’hiftoiredes  egaremens  dont 
vous  venez  dette  les  témoins  , nous  re  pouvons 
nous  empecher  de  vous  défigner  la  faâion 
‘““r  , non  comme  celle  dont  les  citoyens  feraient 
les  moins  purs  ( i?  , comme  ailleurs , limmenfe  ma- 
jorité veut  de  bonne  foi  la  conftitution  républi- 
caine ) ; mais  comme  le  fiége  éminent  des  plus  in- 
qutets  agitateurs,  des  plus  habituels  promoteurs  de 
refolutions  anarchiques.  Ne  ùifcutons  pas  les  caufes 
des  écarts  de  cette  afTembiée  : mais  il  eft  fur  qu’elle 
a eu  initiative  deprefque  toutes  les  déterminations 
les  plus  délirantes;  aucune  n’a  envoyé  plus  d’am- 
bafl-ades,  & troublé  par  fa  cotrefpondance  un  p^us 
grand  nombre  de  communes.  ^ 

O.T  a dû  remarquer  encore  la  feaion  du  Thédne- 
irangais , comme  ayant  leplus  faci'emem  reçu  &le 

plus  aaivement  communiqué  les  impulfions  pertur- 
batrices ; il  femble  qu’elle  ait  été  deftmée  à fervir 
dans  une  autre  partie  de  cette  commune,  de  fécond 
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d elle  ont  pour  caraâère  diftindif,  une  groflîè- 
rete  d exprefîîons  qui  annonce  dans  les  rédarfteurs 
moins  de  méchanceté  peut-être  que  de  fureur  6c 
d impuiflance.  Beaucoup  d’autres  feâions  ont  été 
plus  ou  moins  entraînées  par  l’agitation  générale  ; 
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maïs  Oïl  apperçoit  iiîfque  dans  leurs  fautes  Tardent 
amour  de  la  liberté  ; 6l  il  e(l  encore  une  fois 
“prouvé  qu’on  ne  peur  tromper  les  citoyens  de  Pans , 
qu’en  fe  parant  auprès  d’eux  des  couleurs  de  la 
révolution. 

L’on  a commencé  par  faire  adopter  aux  feélions 
un  aéîe  de  garantie  , qui  ne  devait  ê- re  conlidéré 
que  comme  un  aâe  de  faibleUe  de  la  part  des  agi- 
tateurs , s’il  n’était  aufli  une  forte  de  proclamation 
perfide  de  je  ne  fais  quels  périls  prétendus.  Âfîuré- 
ments  les  leélions  de  Pans  ont  ufé  d’une  liberté 
d^opinion  bien  parfaite  ; Si  ce  n’eft  point  de  l’avoir 
entravée  que  le  gouvernement  peut  être  acculé 
devant  vous. 

Bientôt  une  infatigable  correfpondance  s’ell 
établie  entre  les  afTemblées  primaires  ; des  jours 
entiers  fe  confuraaient  dans  chacune  d’elles  à re- 
cevoir quarante  députations, & à en  envoyer  pareil 
nombre.  Ces  ambaffades  n’ont  point  tardé  à franchir 
les  limites  de  la  commune  de  Paris,  Si  l’on  s etl: 
cmprefTé  fur- tout  d’en  dépêcher  vers  le  camp. 
Ces  défenfeurs  de  la  patrie  que  Ton  avait  outragés 
d’abord  , que  Ton  difait  raffcmblés  fous  les  en- 
feignes  de  la  terreur , dont  on  était  venu  folliciiei: 
Féloignement , ont  été  environnés  des  fuggeflions 
de  la  malveillance  , des  confeiîs  de  la  trahi fon  : 
iis  ont  écouté  avec  un  égal  mépris  Si  les  flagor- 
neries Si  les  injures. 

Aucun  projet  cependant  n’a  été  plus  fouvenî 
tenté  que  celui  de  la  formation  d’un  comité  cen- 
tral , inflrument  d’anarchie , dont  ©n  avait  éprouvé 
dans  Paris  l’horrible  puifTance,  au  2 feptembre  Sc  au 
2 juin.  Tous  les  prétextes  ont  été  imaginés  pour  au- 
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torîfer  rétabli fTemè'ht  de  ce  centre  d’snfurre  élion 
pour  lequel  néanmoins  la  très-grande  ma|orité  des 
citoyens  a toujours  témoigné  une  vive  répugnance. 

Des  arrêtés  didés  par  le  même  efprit , onî  exckî 
des  affemblées  un  nombre  affez  coniidlérable  de 
citoyens;  exclufionfi  vifiblement  tyrannique,  que 
certaines  fedions  ont  cru  devoir  la  traobformer  en 
une  invitation  qui  .produirait  le  même  effet»  fans 
doute  , mais  qui  était  du  moins  une  offeofe  iio 
peu  moins  direde  des  droits  facrés  de  la  natora  .^ 
des  droits  imprefcripiibles  de  tout  membre  de 
la  fociété. 

La  fouveraineté  nationale  une  fois  tranfporîée 
dans  chaque  affemblée  de  Paris  , iî  a paru  tout 
fimple  de  le  déclarer  en  permanence  ,^non  feule- 
ment jurqii’à  l’organifation  des  pouvoirs  confÜtués, 
mais  jidqu’à  l’entière  exécution  des  arrêtés  des 
fedions.  Nous  (ommcs  obligés , pour  rendre  ce 
dernier  trait  croyable  , de  citernes  affemblées  de 
Bondi  de  la  Halk-éiU' Bled  ^ dont  nous  répétons 
les  propres  paroles.  Nous  n’avons  pas  befoio  d’a- 
jouter à combien  d’égards  cette  permanence  devait 
être  précieufe  aux  meneurs;  elle  leur  offrait  fur- 
tout  l’efpoir  d’être  débarrallés  bientôt  des  citoyens 
paifibles  que  la  fatigue  & les  foins  dqmelliqaes 
rappelleraient  dans  leurs  fo}^ers  & à leurs  travaux. 
On  fait  dans  quel  état  doit  être  une  affemblée 
primaire,  après  vingt  fix  jours  d’opérations  tiimul- 
tueufes , 6c  combien  par  conféquent  il  ferait  injure 
d’attribuer  aux  Pariliens  ce  qu’un  petit  nombre  de 
fadieux  continue  de  faire  fous  leur  nom. 

Il  eft  fuperflu  de  vous  rappeler  que  pîufieurs 
lois  rendues  par  vous  depuis  le  21  frudidor,  oot 
éîé  déclarées  nulles  par  les  fedions  fouveraiacs , ôc 
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que  l’on  s’eft  même  permis  d’empêcher  l’exéca- 
non  de  quelques  - unes  j mais  nous  citerons  un 
arieie  qui,  moios  important  en  lui  même , carac- 
terife  peut  être  encore  mieux  Je  genre  d’illufions 
qui  régné  dans  les  afîemblées  pilouircs.  11  en  eâ 
qui  ont  ftdtué  que  les  éleâeurs  nommés  par  une 
- îection  Jeraiem  épurés  par  toutes  les  autres;  ce 
qin  ei\  tout  à-fait  la  même  chofe  que  fi  une 
leaion  de  Bordeaux  voulait  révifer  les  choix 
dune  feâion  de  Valenciennes:  car  chaque  af- 
lemblé?  primaire  eft  indépendante  dans  les  élec- 
tions qu’elle  fait,  à cet  égard,  il  nexifte 
pas  plus  de  liens  entre  deux  redions  d une  même 
commune  qu  entre  deux  communes  différentes  ; 
Jespéjedeurs  appartiennent  à une  affemblée  pri- 
maire , ik  non  pas  à une  commune.  La  princi- 
> pale  erreur  des  feaions  de  l^aris  ef!  de  vouloir 
toujours  fe  conSderer  comme  une  feule  maffe  , 
& il  eft  plus  certain  qu  on  ne  peafe,  que  la  li- 
berté nationale  ne  fera  pleinement  garantie,  que 
lorfque  les  Parifiens  feront  tout-Lfait  guéris  de 
ce  préjugé. 

Lorfqii  on  fe  croît  le  pouvoir  d’annulfer  les 
lois , ce  qui  efî  une  partie  du  pouvoir  de  les 
faite  , il  n e(\  pas  étonnant  que  Ton  s’attribue  celui 
d intimer  aux  fonctionnaires  civils  & militaires  des 
ordres  contraires  aux  di'pofiîions  générales  du 
gouvernement.  AufTi  a-t-on  pris  des  arrêtés  qui 
foumetient  tous  les  aéfes  des  ofSeiers  publics  à 
ïa  fiiprême  autorité  ou  des  affemblées  ou  de  leurs 
préfidens. 

Vous  favez  encore,  Reprélentans  du  peuple, 
que  commiffaires  des  f^eêfions  fouveraines  fe 
font  prefeotés  a votre  barre  : s’il  eût  pu  vous  con- 
venir de  les  entendre 3 leur  déclaration,  dirigée 
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contre  vos  comités  de  falot  public  & de  fureté 
générale  , vous  eût  rappelé  ceîîe  pétîtion  homï" 
eide  qui  fut  , en  175^3  , le  prélude  de  la  prof- 
cription  de  vos  colîègises  & de  l’oppredion  /oirs 
laquelle  vous  avez  fi  long-temps  gémi. 

il  ne  refiaît  plus  que  de  convoquer  les  éieé^eurs 
ayant  le  terme  fixé  par  vos  lois  ; ce  nouveau  pas 
vient  d’être  fait , 6l  l’on  a même  appelé  une  force 
armee  pour  protéger  la  réunion  de  ceux  qu’on 
veut  ainfi  rafiémbler  a rinfiant'maême.  Cette  clé- 
marche  que  toutes  les  circonfiances  rendraient  iif- 
convenanîe^  cpiand  la  loi  ne  l’eut  paà  déclarée  illi- 
cite ) n’a  pas  feulement  pour  objet  d’olîrir  aîîx 
afiemblées  éiedioraks  des  départemens , un  figeai 
Ôc  un  modèle  de  rebeifion  ; elle  efl:  defiioée  à des 
attentais  plusgraves  encore,  puîfqo’elle  tendâorga- 
mfer  à côté  de  vous  une  autorité  rivale,  que  l’on 
entend  charger  du  foin  de  veiller  au  faliiî  de  la  Ré- 
publique. Il  efi  fuperfiu  de  vous  annoncer  ce  qu’il 
faut  attendre  d’un  club  d’éledeurs  fervanî  de  centr© 
a quarante  aiTemblées  primaires  en  permanence. 
Pilais  iin  point  digne  d’être  obférvé , c’efi:  que  l’oni 
ofe  appuyer  cette  étrange  convocation  fur  k confti- 
tution  elle-même.  il  efi  vrai  que  la  confiitiition 
fixe  au  premier  germinal  l’ouverture  des  a fiemblées 
primaires,  & au  20  celle  de  l’affemblée  des  éledeurs. 
Mais  tout  ce  qu’on  pourrait  inférer  de  cet  article , 
c’efi  que  les  afiemblées  éleélorales  ont  dû  être 
indiquées,  pour  cette  fois,  au  10,^  jour  après  la 
proclama  lion  de  l’accepta  non  de  l’a  de  coofiitU'* 
îionnel , puilqu’avant  cette  acceptation  connue  6c 
publiée  il  n’y  avait  pas  lieu  de  convoquer  d’é- 
ledeurs. 

/ elle  efi , Repréfentans  du  peuple , la  férié  des 
arrêtés  publiés  au  nom  des  ferions  de  Pari»  ; tel 
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5 é?s  le  progrès  du  délire  que  Ton  veut  propager 
eijcore.  H ferait  dangereux  peut-être  , li  le  caraâère 
politique  des  principaux  agitateurs  n’infpirait  déjà 
une  défiance  qui  do?î  devenir  univerfeîle.  Les  uns  en 
ciîet  ont  affiché  Iqng-îemps  desiiabiîudes  d’eiclaves 
6t  des  opinions  év*erfives  de  toute  liberté  fociale  ; 
les  autres  font  des  complices  bien  avérés  du  31 
îï^^i , les  plus  affidas  coiirtifans  de  Robefpierre  ; 

6 fans  doute  on  a raifon  de  s’indigner  de  rimpu* 
G£ur  avec  laquelle  les  premiers  parlent  aujourd’hui 
de  Répuhîiqtie  3 & les  (econés  d'humanité.  On 
conçoit  que  cette  monflrueufe  alliance  des  amis 
de  la  royauté  & des  partifanS'de  la  terreur  ne  peut 
«nvok  d autre  but  que  de  renveifer  la  liberté  par 
l anarchie.  îndruits  par  l’expérience  de  fix  années 
Gç  revoluüon  , tous  les  citoyens  de  Paris  fauront 
également  apprécier , St  ceux  qui,  après  avoir 
coDteJïé  jadis  a la  nation  toute  entière  les  droits 
foîiverams  qu  elle  poffède  , les  veulent  attribuer 
«?ujourd  hui  à quelques  feéiions  d’une  commune, 
& ceux  qui  , après  avoir  applaudi  aux  proferip- 
tîons  de  1793  , font  retçntir  aujourd’hui  les 
mots  de  probité  & de  juffice. 

Mais  quand  on  ne  trouverait  point , avec  tant 
d évidence , dans  la  conduite  paflée  de  ces  per- 
fonnages  , le  fecret  de  leurs  intentions  aâiielles, 
il  fuffiraiî  d’oppofer  à leurs  fophifmes  les  plus 
fimpîes  notions  de  l’art  fodaî.  Il  ffiffirait  de  fe 
demander  quels  fout  les  droits  d’une  afTemblée 
primaire  ; qsiel  eft  le  pouvoir  de  Convention  : 
& aucun  des  arrêtés  qui  vient  d’être  mis  fous 
vos  yeux  3 ne  pourrait  fubfider  après  l’examen  de 
ces  deux  points. 

L acceptation  de  fade  conftitutionncî , la  fanc- 

tiou  de  vos  décrets  fur  les  moyens  de  terminer  la 
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révoîuîîon  , & h nomination  des  éleveurs , tels 
étaient  les  feuls  motifs  de  la  convocation  des 
affemblées  primaires  qui  viennent  d’avoir  lieu. 
Qu’on  dife , fi  Ion  veut , qu  elles  avaient  le  droit  de 
traiter  d’autres  objets  : du  moins  faut-il  convenir  que 
plus  de  5,Soo  n’en  ont  pas  traité  d’autres  ; & ce 
feul  fait  fuffit  pour  ne  laiffer  aucun  prétexte  à 
la  plupart  des  a<î^es  dont^  quelques  levions  de 
Paris  continuent  d’être  occupées  : car  la  fouve- 
raineré  eft  indivifible  ; elle  ne  peut  appartenir 
qu’à  l’univcrfaliîé  des  citoyens  ; Sc  une  délibé- 
ration qui  n’eft  prife  que  par  une  fraâion  du 
peuple  , ne  peut , en  aucune  façon  , être  con- 
iîdérée  comme  l’exercice  d’un  droit  fouverain. 

Les  aéles  d’une  alTemblée  primaire  font  de 
deux  efpèces.  Les  uns  font  définitifs  par  leur 
nature  ; ils  fe  confomment  dans  cette  ademblée 
même  , 6c  ne  font  l’ouvrage  que  d’elle  feule  » 
telles  font  les  élevions  êz  les  délibérations  de 
police  intérieure;  tous  les  autres  ades  ne  font  que 
des  élémens  de  la  volonté  générale,  & ils  n’ont 
d’efficacité  qu’a  tuant  qu’ils  fe  trouvent  conformes 
au  vœu  de  la  majorité  des  citoyens  qui  compofent 
la  République.  Prétendre  donner  un  effet  exté- 
rieur à de  tels  ades , avant  qu’ils  foient  devenus 
une  volonté  de  la  nation  , c’eR  fe  confiituer  en 
révolte  ouverte  contre  ce  même  pouvoir  fouve- 
rain que  fon  invoque  à chaque  inftant. 

A l’égard  des  cowaîltions  entre  pîufieurs  affem- 
blées  primaires  , elles  ne  font  encore  , ainfi  que 
Rouffeau  l’a  démontré  , qu’un  moyen  de  dénaturer 
la  volonté  générale  , d’en  altérer  les  faints  carac- 
tères. Celle  volonté  fe  cottipofe  de  vœux  perfon- 
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ne!s  & non  de  réfoKuions  colleaives;  te  fouveraia 
.neft  point  forme  d’agrégaîions  particulières,  mai* 
dinu.yiMis^  dont  chacun  ne  doit  appartenir  qu’à 
Itu-mcme,  üc  qui  peut  ignorer,  fur-tout  aujoiir- 

’.que  ces  députations,  ces  ambaffades,  ces 
affiliations  de  plufieurs  affemblées  primaires,  n’ont 
ete  imaginées  que  pour  entraîner  , pour  féduire  , 
pour  fubfti.-uer  au  vœu  naturel  de  chacun,  l’opi- 
mm  fsüwt  ce  plufieurs  ? On  fe  rappelle  encore 
ieuoime  & oppreffive  irifiuence  d’une  trop  fa- 
nieuiC  tociefé  qui  s’était  conftituée  le  centre  des 
agitations  pu-bliques,  & l’on  a peine  à concevoir 
comment  les  procédés  d’mtrigues  & de  tyrannie 
iont  imites^aujourd’but  par  ceux-là  même  qui 
font  profeuion  de  la  condamner  avec  le  plus  de 

Les  principes  que  je  viens  d’expofer  , & qui 
auraient  du  lervir  de  lois  aux  affemblées  primrires , 
^me  avant  l’acceptation  de  la  conftitujion  , n’ont 
-•taremeiit  pas  moins  de  force  &^’autorité , depuis 
que  cette  acceptation  a été  proclamée  par  vous.  Là 
conftiruïion  declarenuitoutaaeémané  d’uneaflem- 

e primaire , au-delà  de  fon-régime  intérieur  & de 

A 1, . c’eft  à-dire , dans  i’hypo- 
- . e aduelle , au-delà  des  élecHoiu  qui  ne  feraient 
point  conforamées  encore.  Nous  avouerons  que 
oans  un  autre  fyffème  coniiiuitioniiei , des  droits 
P us  étendus  auraient  pu  être  réfervées  à ces  affem,- 
Wees;  mais  on  a dû  les  reftreindre  à ceux  dont 

1 exerciceetait  compatible  avecle  maintien  de  l’har- 
monie .ociale  dans  une  fi  vafte  République  • & 

ferait  Sv  gouvernement’  ne 

Jerait  poffibie  en  France  a coté  d’affemblées  pri- 
maires qui  voudraient  exercer  des  pouvoirs  pareils 
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à ceux  qui  font  réclaméspar  les  agitateurs  deParrs^ 
11  ny  a point  de  conftitütion  , quelle  qu’elle  foir, 
qui  puifTe  réfider  parmi  nous  a de  ii  énormes  entre- 
prifes.  Et  ils  le  favent  bien,  ceux  qui  égarent  à ce 
point  un  peuple  ami  de  la  liberté  : s’ils  fe  hâtent 
de  recommencer  l’anarchie,  c’efl  pour  en  taire, 
comme  en  1792,  une  objedioîi  contre  la  Répu- 
blique : s’ils  renouvellent  le  fcandale  de  la  licence, 
c’eR  afin  de  mettre  en  aélion  , &i  pour  ainfi  dire 
en  fpeélacle , tous  les  argumeris  de  la  tyrannie. 

0 citoyens  ! ceux  qui  vous  entraînent  à défi  funefies 
excès  prétendent  s’en  fervir  bientôt  contre  vous- 
mêmes  , & s’ils  réiifiifTent  à yous  reudre  fédiîieox  , 
ils  feront  les  premiers  à vous  dire  que  vous  n’êîes 
pas  dignes  d’être  libres. 

Parifiens , vos  orateurs  vous  ont  dit , il  y a peu 
de  jours,  que  vous  étiez  le  centre  & le  premier 
mobile  de  tous  les  pouvoirs  : il  faut  le  publier  à 
votre  gloire  , vous  avez  repoufTé  cette  dodrine 
avec  laquelle  on  a commis  jadis  de  grands  attentats 
fous  votre  nom  ; mais  voyez  quel  précipice  on 
cherche  à rouvrir  devant  vous.  On  veut  vous 
défigner  à la  République  comme  les  nfurpateurs 
de  la  puifTance  d’un  grand  peuple  , comme  les 
ennemis  naturels  de  toute  repréfentatioo  nationale. 
C’efi:  par  vos  mains  qu’on  efpçre  encore  démolir 

1 édifice  de  la  fociété  & déforganifer  la  patrie. 
Cet  amour  ardent  qui  vous  anime  pour  les  droits 
qui  vous  font  rendus  , on  veut  qu’il  dégénère  en 
un  ridicule  orgueil , en  une  coupable  méconnaif- 
fance  de  l’égalité  politique  de  tous  les  citoyens 
français. 

Pour  apprécier  les  arrêtés  rédigés  par  les  agi- 
tateurs de  Paris,  ce  n’efi, point  allez  d’avoir 
aperçu  les  limites  du  pouvoir  des  aiTemblées  pri- 
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saircs  de  cette  commune  ; il  faut  confidérer  auffi 
1 etendue  de  I autorité  qui  n’a  point  ceffé  d’appar- 
tenir  a la  Convention  n;^tionaIe. 

Sans  doute,  vous  navez  plus  le  pouvoir  de 
préparer  une  conftiturion  au  peuple  français  ; vous 
avez  accompli  cette  miffion.  Mais  tant  que  la 
piffance  legiflative  ne  fera  point  dépofée  dans 
les  deux  confeils  conftitués.  c’eft  entre  vos  mains 
q e.ie-refide,  & vous  ne  pouvez  pas  fouffrir 
aucuns  fraaion  du  peuple  en  méconnaiffe  la 
iegitimite  ou  en  ufurpe  l’exercice.  C’eft  de  vous 
encore.  Repréfentans  du  peuple  , & de  vous  feuls 
que  autorité  executnce  peut  émaner,  elle  eft  là 
eu  vous  la  placez , & elle  ne  peut  pas  être  ailleurs, 
il  eu  vrai  que  vous  vous  êtes  empreffés  de  fixer, 
d avancer  le  terme  où  vous  devez  abdiquer  6c 
oivi.er  ces  divers  pouvoirs:  mais  jufqu’à  l’époque 
s-eterminee  par  vous  , il  vous  appartient  de  le  retenir 

d une  main  d autant  plus  ferme, que  l’on  ne  peutpius, 

.ans  trop  dinjullice,  vous  accufer  de  vouloir  vous 
perpétuer  dans  leur  pofleffion.  En  abrégeant  la 
uree  de  vos  foniftions , vous  avez  acquis  le  droit 
de  les  remplir  juiqu’à  la  fin  avec  l’énergie  qui 
vous  caraaérife,  Ils  ne  font  pas  à vous  ces  pou- 
voirs, ils  font  aux  vingt.cinq  millions  d’hommes 
que  vous  repréfentez  , & qui  exigent  que  vous  les  , 
remettiez  forts , intafts  & refpeftés  à ceux  que  ' 

* à les  exercer  après  vous. 

_ Mais  il  eft  un  autre  pouvoir  qui  dérive  de  la. 
circonftance  même  où  nous  fommes,  & qui  eft 
Je  complément  nécelTaire  de  la  mifljon  que  la 
t^onvention  nationale  a reçue  du  peuple  français; 
ce  pouvoir  eft  celui  de  mettre  à exécution  l’ade 
conftitutionnd  qu’il  a fandionné.  C’eft  à elle  feule 
qiïjla  pu  sppartenirde.convoquer  lés  aflemblées 
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foit  primaires,  foit  éieitorales  ^ & de  prendre® 
pour  îa  plus  prompte  activité  des  autorités  conf- 
titiiées,  les  mefures  les  plus  laiutaires.  Quand  on 
voit  une  poignée  ci’aguateurs  chercher  à s’inveüir 
de  cette  puidaoce,  quand  ils  travaillent  û aüive« 
ment  à l’arracher  des  mains  de  Tes  -véritables  ôc 
leiils  dépofiîâires,  qui  peut  s’aveugler  encore  fur 
les  fuites  de  cette  entreprife  audacieufe  , & fur 
la  ch;iîne  des  crimes  dont  elle  cd:  un  des  anneaux  ! 

xMais  au  milieu  de  tant  d’intrigues  ourdies  par 
îa  perverfité  la  plus  profonde,  lorfqiie  tous  les 
malheurs  étaient  rappelés  pour  éveiller  toutes  les 
haines  ; lorlque  tous  les  fléaux  étaient  fufcités 
pour  foulever  tous  les  befoins , lorfqu’on  dirigeais 
toutes  les  malveillances  contre,  les  fondareurs  de  la 
République  ; lorfqu’à  l’aide  d’une  dénomination 
généraiiiée  , on  perfécutait  lès  plus  kréprochables 
patriotes;  lorfque  chaque  joue  des  libelles  & des 
commifTaircs  co'portaienî  par-tour  des  vœux  de 
guerre  civile  6c  des  liftes  de  profcriprion  ; lorf- 
que tant  de  pièges  étaient  préparés  pour  attirer  le 
peuple  français  vers  fa  perte  , quel  fpeélacla 
que  celui  de  la  prerqu’unanimité  des  afTemblées 
primaires  rébftant  aux  fuggeftions  perfides  , 
6c  terminant  paifiblement  leurs  travaux  ! Qu’il 
efî  confolant  de  voir,  au  centre  des  agita- 
tions, dans  Paris  même,  i’immenfe  majorité  des 
habitans  demeurer  incorruptible  ; 6l  jiifqu’au  fein 
de  quelques  fedions  en  révolte  , une  foule  de 
bons  citoyens  indignés  n’attendant  que  la  voix 
des  légiilatcurs  pour  réprimer  à jamais  ces  vils  am- 
bitieux , tourmentés  du  defir  de  régner  fous  un  roi. 
\Jn  contrafte  digne  d’attention  a fur  tout  frappé  nos 
regards.  Quelques  oiftfs , uniquement  embanafTés 
du  foin  d’augmentCi , psr  un  kciis  agiotage  , leur 
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“ oSn  d„l.’7  *PP'““'  r-W».  & qui  „-,|l  pi„. 
q.i  un  club , hypocritement  (e  plaindre  de  la  rareté 
de.  denrees  dont  iis  empêchent  l’arrivaee  Te  la 
mdere  ptibiiqué  fur  laquelle  ils  fpéculent  de's  pré- 
tendus obflacles  apportés  à rétabüffemènt  d^une 
conftituiion  qu  ils  brûlent  de  détruire  ; chaque 
foir  ds  vont  outrager  la  Convention  nationale 
fe  déclarer  en  révolté  contre  fes  décrets.  Cèpen- 
«on  , b • ^^''•émité  de  cette  commune  ,^une 

iTb  que  pour  reconwître  la 

oh  'tant  d°TT'  ’ ’* à cette  barre 
ou  tant  d mfolentes  mveAives  avaient  été  débitées 

contre  les  reprefentans  du  peuple  , vous  offrir 

1 hommage  de  leur  reconnaiffance,  & le  fecours 

ûe  leurs  bras  contre  les  faaieux  qui  n’embraffent 

aujourd  nui  la  République  que  pour  l’étouffer. 

Repréfentans  dn  peuple  , cette  République 
quîis  menacent  dans  fon  berceau,  votre  oremier 
devoir  eft  de  la  défendre.  Tous  les  ennemi”  fe 
liguent  contre  elle  : appelez  à fon  fecours  tous  fes 
amis.  Le  gente  des  diffenlions  civiles  effaie  de 
verler  an  milieu  du  peuple  tous  les  poifons  ; faites 
entendre  les  lovitatîons  de  la  coneorde  & de  la 
Iratermte.  Qu’à  votre  voix  les  rcffentimens  in- 
dividuels s effacent;  que  le  fcui  crime  doit  pour- 
iiuvi , proclamez  le  pardon  des  injures  & l’oubli 
de»  erreurs.  Que  tous  les  fcntimens  fe  confondent 
dans  un  feul  fentiment , l’araour  de  la  patrie  , le 
défit  de  maintenir  fes  lois  faintes.  Trop  long-temps 
yiypocme  anftocratie  fuivit  le  perfide  deffein  k 
flétrir  & de  perfécuier  le  plus  pur  civifme;  qu’on 
ns  puills  plus,  avec  des  4énojp.inations  vagues. 
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envelopper  les  plus  dignes  patriotes  du  voile  fa n3 
gîant  des  profcripîions. 

Repréfenîansjils  fe  rafTembîentîes  ennemis  delà 
liberté:  afîefnblonsîe  baiailfon  facré.  Les  royaîiftes 
aiguifent  leurs  poignards  : que  les  républicains  pré- 
parenr  leurs  boucliers'.  Laiflons  aux  maîveiîîans  i*af- 
freufe  initiative  de  la  guerre  civile  : mais  s’ils  ofenc 
ce  qu’on  dit  qu’ils  méditent , fi  , continuant  de  réfif- 
ter  à vos  lois , ils  ont  l’audace  d’appuyer  de  leurs 
armes  des  laffemblemens  féditieux  5 eh  bien,  don- 
nez le  fignaî  de  la  réfiftance  àla  rébcîiion?Qu’aIors 
les  feéhons  fidèles  viennent  (e  ranger  autour  de 
vous  ; que  du  fein  même  des  ferions  révoîcées  la 
foule  des  bons  citoyens  accoure  jpatriotesde  1789, 
hommes  du  14  juillet  , vainqueurs  du  lO  août, 
vidimes  du  31  mai,  libérateurs  du  9 thermidor  , 
venez,  placez-vous  dans,  les  rangs  des  vainqueurs 
de  Fleuras , de  ces  foîdats  de  la  patrie,  qui  n’inf- 
pirent  d’alarmes  qu’aux  foldats  de  l’Autriche  de 
l’Angleterre  : républicains  innombrables  , venez 
tous , formez  la  légion  toujours  invincible;  & puil- 
que  les  amis  des  rois  l’exigent,  donnez-leur  encore 
le  fpeâacle  d’un  triomphe. 

LOI 

Qui  ordonm  Vlmprejjîon  & raffichc  du  rapport 
ci  - deffus^ 

Du  II  Vendémiaire  , an  4.C  de  la  République  françaife  ^ 
une  & indivifible. 

LaConvention  n'ationale  décrète 
rimprefiion  du  rapport  fait  au  nom  de  Tes  comités 


A AUXERRE , de  l’Imprimerie  de  L.  Fournier , 
Imprimeur  du  Département  de  V Y onne , an  4.* 


de  faîut  public  & de  fureté  générale , &.  l’envoi 
aux  départemens , aux  armées , 6c  l’affiche  dans 
Paris. 

Vîfé  par  le  ’reprèfentant  du  peuple  , ïnfpccieur  au» 
proces-verhaux.  Signé  Enjubault, 

, Collationné  à Toriginal , par  nous  préfident  et  {ecrétaires 
de  la  Conrention  nationale.  À Paris,  le  ii  Vendé- 
miaire , an  4.®  de  la  République  françaife  , une  &. 
indiyifible.  Sïgué  P.  C.  L.  B a u d i n (des 
Ardennes  ) , préfident;  Poisson,  Garrau, 
fecrétaïres. 

Certifié  conforme  : 

Lts  mimhres  de  t Ap^ence  de  t* envoi  des  Loisy 

Signé  CHAUBE,  DUMONT. 

Certifié  canforme  À V exemplaire  envoyé  par  L*  Agence  de  l* envoi 
des  Lm , aux  Admînîfirateurs  du  difirtSt  d 


